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BALLADE 


La  corde  nue  et  maigre. 
Grelottant  sous  le  froid  . 

Beffroi, 
Criait  d'une  voix  aigre 
Qu'on  oublie  au  couvent 

L'Avent. 
Moines  autour  d'un  cierge, 
Le  front  sur  le  pavé 

Lavé, 
Par  décence,  à  la  Vierge 
Tenaient  leurs  gros  péchés 

Cachés  ; 
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Et  moi,  dans  mon  alcôve, 
Je  ne  songeais  à  rien 

De  bien  ; 
La  lune  ronde  et  chauve 
M'observait  avec  soin 

De  loin. 
Et  ma  pensée  agile 
S'en  allant  par  degré 

Au  gré 
De  mon  cerveau  fragile. 
Autour  de  mon  chevet 

Rêvait. 
—  Ma  marquise  au  pied  leste  ! 
Qui  ses  yeux  noirs  verra, 

Dira 
Qu'un  ange,  ombre  céleste, 
Des  chœurs  de  Jéhova 

S'en  va! 
Quand  la  harpe  plaintive 
Meurt  en  airs  languissans. 

Je  sens 
De  ma  marquise  vive 
Le  lointain  souvenir 

Venir  ! 
Marquise,  une  merveille, 


C'est  de  te  voir  walscr, 

Passer, 
Courir  comme  une  abeille 
Qui  va  cherchant  les  pleurs 

Des  fleurs  ! 
0  souris-moi,  marquise  ! 
Car  je  vais,  à  te  voir. 

Savoir 
Si  l'amour  t'a  conquise, 
Au  signal  que  me  doit 

Ton  doigt. 
Dieux  !  si  ton  œil  complice 
S'était  de  mon  côté 

Jeté  ! 
S'il  tombait  au  caUce 
Une  goutte  de  miel 

Du  ciel! 
Viens,  faisons  une  histoire 
De  ce  triste  roman 

Qui  ment! 
Laisse,  en  tes  bras  d'ivoire. 
Mon  âme  à  te  chérir 

Mourir  ! 
Et  que,  l'aube  venue, 
Troublant  notre  sommeil 


Vermeil, 
Sur  ton  épaule  uue 
Se  trouve  encor  demain 

Ma  main! 

—  Et  ma  pensée  agile 
S'en  allant  par  degré 

Au  gré 
De  mon  cerveau  fragile, 
Autour  de  mon  chevet 

Rêvait  ! 

—  Vois-tu,  vois- tu,  mon  ange. 
Ce  nain  qui  sur  mon  pied 

S'assied  ! 
Sa  bouche  (oh!  c'est  étrange!) 
A  chaque  mot  qu'il  dit, 

Grandit. 
Vois-tu  ces  scarabées 
Qui  tournent  en  croissant, 

Froissant 
Leurs  ailes  recourbées 
Aux  ailes  d'or  des  longs 

Frelons  ? 

—  Non,  rien;  non,  c'est  une  ombre 
Qui  de  mon  fol  esprit 

Se  rit; 
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C'est  le  feuillage  sombre, 

Sur  le  coin  du  mur  blanc, 

Tremblant. 

—  "\"ois-tu  ce  moine  triste. 
Là,  tout  près  de  mon  lit, 

Qui  lit? 
Il  dit  :  «  Dieu  vous  assiste  !  » 
A  quelque  condamné 

Damné  ! 

—  Moi,  trois  fois  sur  la  roue 
M'a  le  bourreau  masqué 

Marqué, 
Et  j'eus  l'os  de  la  joue. 
Par  un  coup  mal  visé, 

Brisé. 

—  Non,  non,  ce  sont  les  nonnes 
Se  parlant  au  matin 

Latin  ; 
Priez  pour  moi,  mignonnes, 
Qui  mon  rêve  trouvais 

Mauvais. 

—  Reviens,  oh!  qui  t'empêche, 
Toi,  que  le  soir  longtemps 

J'attends? 
Oh!  ta  tête  se  sèche, 
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Ton  col  s'allonge,  étroit 

Et  froid! 
Otez-moi  de  ma  couche 
Ce  cadavre  qui  sent 

Le  sang  ! 
Otez-moi  cette  bouche, 
Et  ce  baiser  de  mort, 

Qui  mord  ! 
—  Mes  amis,  j'ai  la  fièvre, 
Et  minuit,  dans  les  noirs 

Manoirs, 
Bêlant  comme  une  chèvre, 
Chasse  les  hiboux  roux 

Des  trous. 


A.  D.  M. 

1828. 


C'est  dans  les  journaux  et  les  revues  qu'il  faut 
rechercher  les  morceaux  de  littérature,  vers  et 
prose,  qu'un  écrivain,  pour  une  raison  quelcon- 
que, renonce  à  joindre  à  ses  œu\Tes,  et  prétend 
vouer  à  l'oubli. 

Les  curieux  ne  l'ignorent  pas.  L'Appendice  à  la 
seconde  édition  de  la  Bibliographie  romantique  [\), 
de  Charles  Asselineau,  signalait  naguère  dans  le 
Conservateur  littéraire  de  1819-20,  dix  pièces  de 
vers  et  quantité  d'articles  de  M.  Victor  Hugo, 
non  compris  ou  incomplètement  reproduits  dans 
les  collections  de  ses  ouvrages.  Ils  sont  de  la 
période  jacohite  de  la  vie  du  grand  poëte,  ainsi 
que  lui-même  l'a  qualifiée;  on  peut  croire  qu'il 
aura  jugé  ces  diverses  manifestations  de  l'état  de 
son  esprit,  et  de  son  génie,  dans  cette  phase  ini- 

(1)  Paris,  Rouquette,  in-8". 


liale,  comme  surabondantes,  et  qu'alors  il  se 
sera  décidé  à  les  laisser  où  elles  étaient. 

Il  ne  se  pouvait  que  le  hasard  le  plus  heureux 
put  amener  la  trouvaille  d'un  pareil  ensemble  de 
pièces  d'Alfred  de  Musset,  oubliées  ou  inconnues, 
mais  il  eût  été  au  moins  singulier  de  ne  rien  trouver 
à  glaner  de  lui,  dans  quelque  recueil  plus  ou 
moins  ignoré,  entre  sa  toute  première  pièce,  la 
Branche  de  myrte,  retrouvée  dans  la  Psyché  de 
1826,  et  les  Contes  d'Espagne  et  d'Italie.  Alfred  de 
Musset,  il  est  vrai,  au  dire  de  contemporains,  avait 
pris  soin  de  détruire,  quoi  qu'il  ait  affirmé  dans 
l'avis  au  lecteur  de  son  premier  livre,  tous  ses 
vers  à^ enfant,  et  une  bonne  part  de  ses  vers  d'ado- 
lescent, mais  ces  massacres  d'innocents  sont-ils  ja- 
mais aussi  complets  qu'on  se  plaît  à  le  croire  et  à  le 
proclamer?  et  ne  restait-il  donc  aucun,  absolument 
aucun  témoignage  des  imitations,  des  incertitudes 
et  des  tâtonnements  de  ses  débuts?  Ne  le  siu- 
prendrait-on  jamais  écoher  ?  Serait-il  à  toujours 
ce  fringant,  entrant  botté  et  éperonné  dans  la  lit- 
térature de  l'an  1830,  avec  Don  Paëz,  l'Anda- 
louse,  Madame  la  Marquise,  et  la  Ballade  à  la 
lune? 

Eh  bien  !  non  ;  la  prétendue  ballade  qu'on  vient 
de  lire  nous  fait  connaître  un  tout  autre  Musset, 
en  fermentation  et  en  confusion,  l'Alfred  de  Musset 
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de  1828,  en  qui  rieu  ue  fait  encore  pressentir 
celui  de  1830  ;  imitateur,  à  la  diable,  de  Victor 
Hugo,  fantasmagorique  et  décidément  macabre; 
rêvant  déjà  à  la  lune,  et  de  marquise,  mais  en 
quelle  compagnie  !  de  nains,  de  scarabées,  de 
frelons,  de  bourreau,  de  moine,  de  nonnes,  et  sa 
marquise  devient  cada\Te  entre  ses  bras  !  Le  fond 
est  d'emprunt;  quant  à  la  forme,  la  forme! 

Le  dernier  des  mortels  est  celui  qui  cheville. 

Telle  est  la  loi ,  mais  qui  n'a  pas  d'effet  rétroactif. 
Cette  curiosité  littéraire  restait  perdue  dans  le 
n°  42,  p.  193,  du  Provincial  de  Dijon,  fondé  en 
1828,  par  M.  Foisset,  et  qui  eut  pour  rédacteur 
en  chef,  Charles  Brugnot(l).  Il  s'en  faut  que  ce 
journal,  exclusivement  consacré  aux  belles-lettres, 
et  qui  ne  dura  que  six  mois,  soit  inconnu.  Sainte- 
Beuve  l'a  signalé  ;  Charles  Asselineau  a  dû  l'exa- 
miner d'assez  près  pour  son  introduction  à  la 
seconde  édition  du  Gaspard  de  la  nuit,  de  Louis 
Bertrand,  qui  fut  le  gérant  de  cette  feuille;  mais 
sans  doute  préoccupé  de  son  sujet,  il  aura  passé 
indifféremment  par-dessus  ces  vers,  sans  en  soup- 
çonner l'auteur,  malgré  les  initiales  A.  D.  M.,  de 

(1)  Poëte  mort  jeune.  Ses  vers  ont  été  publiés  par  sa  veuve  ; 
Dijon,  t83-2. 
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la  signature,  bien  faites  pour  attirer  l'attention 
d'un  chercheur.  La  pièce  est  précédée  de  quelques 
lignes  de  présentation  au  public,  auxquelles 
répond  une  noie  assez  vive  du  rédacteur  en  chef; 
elle  gourmande,  sur  sa  timidité,  le  collaborateur 
qui  les  a  écrites,  et  en  même  temps  Charles  Bru- 
gnot  s'y  fait  le  champion  de  M.  Paul  Foucher,  ca- 
marade d'enfance  d'Alfred  de  Musset,  qui  honorait 
aussi  le  Provincial  de  communications  poétiques. 

Comme  Un  rêve  ne  saurait  ajouter  à  la  gloire  de 
l'auteur  des  Nuits,  en  dépit  de  cette  lune,  de 
cette  marquise,  et  de  la  tournure  assez  preste  du 
morceau,  qui  nous  avaient  lancé  violemment  dans 
la  voie  de  l'attribution,  nous  hésitions  fort  à  la 
maintenir.  Mais  M.  Paul  Foucher,  aux  souvenirs 
de  qui  nous  avons  pu  faire  appel,  en  fm  de  compte, 
a  levé  nos  doutes.  La  pièce  est  d'Alfred  de  Musset, 
bien  qu'elle  ne  soit  pas  signée  de  lui  à  chaque 
vers,  et  peut-être  à  pas  un.  La  marquise  au  pied 
leste  qu'on  y  voit  passer,  en  si  méchante  compa- 
gnie, et  qui  y  subit  une  si  désobligeante  méta- 
marphose,  n'était  pas  tout  à  fait  une  marquise  en 
l'air,  mais  la  belle  marquise  de  la  Carte,  fille  du 
statuaire  Bosio. 

Le  poëte  était,  en  1828,  à  l'âge  indécis  où  l'on 
fait  aux  femmes  plus  de  vers  qu'autre  chose  ;  c'est 
pourquoi  nous  n'hésitons  pas  à  nommer  ici  cette 
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grande  dame.  Musset  lui  dut  son  goût  pour  les 
marquises,  si  persistant,  qu'il  gratifiait  de  ce 
titre,  plein  de  caresse,  madame  Louise  Golet,  ainsi 
({ue  le  lecteur  le  pourrait  voir,  de  ses  yeux,  dans 
le  livre  intitulé  Lui. 

Lorsque  Charpentier  père  eut  mis  son  exegi  mo- 
numentum  à  l'édition  de  luxe  des  œuvres  de  Musset, 
illustrée  par  M.  Bida,  un  bibliophile  belge,  fort 
zélé  pour  la  gloire  des  lettres  françaises,  le 
vicomte  de  Spoëlberg,  s'empressa  d'en  publier  une 
étude  critique  et  bibliographique  (1),  où  il  établit 
que  dix-neuf  morceaux  du  poëte,  pas  un  de 
moins,  vers  et  prose,  la  plupart  bien  connus,  tous 
authentiques,  soit  ignorance,  soit  parti  pris, 
avaient  été  omis  dans  cette  réunion  d'oeuvres  soi- 
disant  complète.  On  n'a  pas  vu  depuis  que  la 
librairie  Charpentier  se  soit  amendée.  Les  dix- 
neuf  morceaux  signalés  ne  figurent  pas  dans  les 
réimpressions,  et  n'y  prendront  pas  sans  doute 
place,  aussi  longtemps  que  les  œuvres  de  Musset 
seront  dans  le  domaine  privé.  Un  rêve  sera  la 
vingtième  pièce   rebutée,   n'en   doutons  pas,    et 


(1)  Etude  critique  et  hibliograpliique  des  œuvres  de 
Alfred  de  Musset,  pouvant  servir  d'appendice  à  l'édition 
dite  de  souscription.  Paris,  1867,  in-8".  Cet  opuscule  est 
anonyme. 
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comme  les  hasards  de  la  bibliographie  sont  grands, 
après  elle  nous  ne  ferons  pas  encore  une  croix. 

Souvent  nous  avons  regretté  que,  dans  son 
consciencieux  travail,  M.  de  Spoëlberg  n'ait  pas, 
à  propos  du  portrait  de  keepseake  qui  orne  la 
grande  et  grosse  édition  Charpentier,  touché  un 
mot  des  portraits  d'Alfred  de  Musset,  à  notre 
sens,  des  plus  intéressants.  Musset,  par  un  privi- 
lège unique,  réalisait  l'idée  qu'on  s'était  fait  de  sa 
personne  en  lisant  ses  vers  ;  il  eut  la  beauté  et 
l'élégance  mêmes  de  son  génie.  Sa  grâce,  son  front 
inspiré,  sa  chevelure  apollonienne,  il  garda  tout 
cela  inaltéré,  jusqu'au  bout,  dans  l'affaissement 
de  l'esprit  et  le  délabrement  du  corps.  Vrai  prince 
de  la  jeunesse,  tel  que  la  jeunesse  le  pouvait 
rêver,  et  qui  mort,  le  resta,  et  l'est  encore,  car  ce 
fut  en  vain  que  nous  vîmes  s'essayer  après  lui,  à 
ce  rôle  impossible,  le  pauvre  Henry  Mûrger, 
chassieux,  à  qui  la  tête  pelait,  et  qui  n'avait  que 
du  talent. 

Quelle  serait  donc,  entre  les  images  peintes, 
dessinées  ou  gravées  du  poëte,  la  plus  approchante 
de  lui-même?  Question  délicate  à  laquelle  va 
essayer  de  répondi'e  un  de  nos  amis,  qui  s'en  est 
également  préoccupé. 

A.  P.-M. 


LES  PORTRAITS  D'ALFRED  DE  MUSSET 


Les  portraits  d'Alfred  de  Musset  ue  sont  guère 
moins  rares  que  ses  autographes  :  encore,  parmi 
les  premiers,  convient-il  de  distinguer  ceux  qui 
furent  la  reproduction  véritable  de  ses  traits,  de 
ceux  qui  les  ont  idéalisés.  Théophile  Gautier, 
rendant  compte  de  l'inauguration,  au  Théâtre- 
Français,  du  buste  sculpté  par  M.  Mezzara,  n'en 
cite  que  deux  :  le  médaillon  de  David  d'Angers, 
daté  de  1831  (1),  et  le  pastel  de  M.  Landelle. 

(1)  •  Le  médaillon  le  représente  à  vingt  ans,  de  trois  quarts, 
«  entouré  d'une  auréole  de  cheveux  bouclés,  le  col  nu,  beau 
t  comme  un  jeune  dieu,  avec  un  grand  air  byronien  ;  on  dirait 
«  l'Apollon  romantique.  Cette  médaille  est  un  chef-d'œuvre  qui 
«  a  beaucoup  ressemble  à  cette  époque.  »  {Moniieur  universel, 
4  mai  1868/ 

2 
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Buste,  médaillon  et  pastel  sont  précisément  ce 
que  l'on  pourrait  appeler  les  effigies  officielles  du 
poëte.  Mais  Musset,  plus  que  tout  autre,  a  laissé' 
dans  Fœuvre  des  artistes,  ses  contemporains,  une 
trace  moins  solennelle  que  les  représentations 
immuables  du  marbre  et  du  bronze.  Il  fut  long- 
temps pour  eux  le  gentil  garçon  à  la  «  taille  déliée, 
«  aux  cheveux  d'an  blond  de  lin,  au  regard  ferme 
«  et  clair,  aux  narines  dilatées,  aux  lè\Tes  vermillon- 
«  nées  et  béantes  (1  ),  »  que  M™°  Victor  Hugo  voyait 
parfois  chez  ses  parents,  en  compagnie  de  M,  Paul 
Foucher,  et  qu'Achille  Devéria  a  peut-être  voulu 
représenter  dans  une  lithographie  charmante  où 
d'aucuns  veulent  voir  un  Musset  d'avant  Mar- 
doclie.  Il  était  déjà  l'auteur  de  Namouna  et  même 
(le  Rolla,  quand  le  Mercure  de  France  (n°  6, 
15  juillet  1835)  donnait  à  la  suite  d'un  curieux 
article ,  signé  Une  contemporaine,  et  intitulé  : 
Quelques  gens  de  lettres  dans  leur  intérieur,  un 
bois  de  Géniole,  représentant  Balzac  de  profil, 
et  Musset,  vu  de  dos,  les  cheveux  roulés  sous  un 
chapeau  inchné  à  quarante-cinq  degrés,  la  taille 
sanglée  dans  une  redingote  dont  la  jupe  retombe 
sur  un  large  pantalon  à  la  hussarde.  «  L'apparte- 


(1)  Victor  Hugo  raconté  par  un  témoin  de  sa  vie;  1868, 
2  vol.  in-12,  tome  II,  p.  57. 
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«  meut  de  M.  Alfred  de  Musset  ressemble  à  Tate- 
«  lier  d'un  apprenti  statuaire  et  presque  à  la  bou- 
«  tique  d'un  mouleur,  tant  les  statues  et  les 
«  masques  de  plâtre  s'y  trouvent  multipliés. 
«  Joignez  à  cela  un  désordre  inimaginable  d'ar- 
«  moires  ouvertes,  d'habits  et  de  linge  jetés  au  ba- 
«  sard  sur  les  chaises,  et  vous  retrouverez  dans  cet 
«  intérieur  le  poëte  comme  on  le  peignait  il  y  a  cin- 
«  quante  ans  dans  les  comédies.  Du  reste  ce  dé- 
«  sordre  et  cette  négligence  des  soins  habituels  de 
«  la  vie  dépeignent  à  merveille  l'auteur  spirituel  et 
«  dévergondé  d'une  Nuit  vénitienne,  et  le  camarade 
«  de  George  Sand.  » 

Ainsi  s'exprime  la  Contemporaine  du  Mercure  de 
France.  On  le  voit,  ce  ne  sont  ni  M.  de  Mirecourt, 
ni  M.  Adi'ien  Marx  qui  ont  inventé  les  indiscré- 
tions biographiques,  chères  aux  badauds  de  tous 
les  temps. 

M.  Dumas  fils  possède  un  délicieux  croquis  de 
M.  Eugène  Lami,  daté  de  184 1 ,  et  récemment  fac- 
similé  par  M.  Legénisel.  La  tête  seule  est  terminée, 
le  buste  et  les  jambes  sont  indiqués  plutôt  que 
dessinés  par  des  hachures  de  crayon  noir  et  de 
sanguine.  «  Le  poëte-dandy  est  en  pied,  de  profil 
«  à  gauche  et  la  tète  découverte,  en  frac  à  collet  de 
«  velours,  en  pantalon  rayé;  le  col-entonnoir,  à  la 
«  mode  du  temps,  maintient  le  visage  dans  une 
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«  ligne  rigoureusement  horizontale  ;  le  bras  gauche 
«  est  passé  derrière  le  dos,  le  droit  tendu,  appuie 
«  à  la  cuisse  les  bords  du  chapeau  renversé.  Tel 
«  a-t-on  pu  le  voir  aux  Tuileries,  faisant  galerie 
«  pour  sa  part,  à  l'essaim  des  beautés.  C'est  fin, 
«  spirituel  et  agaçant,  car  un  profil  reste  toujorus 
«  énigmatique  :  on  voudrait  que  le  modèle  se 
«  retournât  (1).  «  Ce  croquis,  saisi  par  un  jour  de 
soleil  dans  un  jardin  public,  nous  semble  de  beau- 
coup plus  personnel  et  plus  vivant  que  le  pastel 
de  M.  Landelle,  gravé  sur  acier  par  M.  Pollet  et  par 
M.  Léopold  Flameng.  «  Le  pastel,  dit  Théophile 
«  Gautier,  dans  l'article  cité  plus  haut,  fait  voir  le 
«  poëte  plus  avant  dans  la  vie,  portant  la  mous- 
«  tache  et  la  barbe,  les  cheveux  réduits  à  une 
«  juste  mesure,  habillé  et  cravaté  en  parfait  gen- 
«  tleman  et  tel  qu'on  pouvait  le  rencontrer  dans 
«  le  monde,  au  théâtre  ou  à  la  promenade.  C'est 
«  là  sans  doute  l'image  qui  subsistera  de  lui,  et, 
«  certes ,  elle  est  noble ,  élégante  et  poétique  ; 
«  mais  le  type  du  médaillon  était  plus  beau  en- 
«  core.  » 

Un  autre  portrait,  dessiné  et  gravé  à  la  manière 
noire  par  M.  Ad.  RiS"aut,  a  été  publié  dans  V Ar- 
tiste, à  une  date  que  nous  ignorons  ;  malgré  Tin- 

(1)  Appendice  à  la  Bibliographie  romantique,  p.  295. 
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fériorité  de  l'œuvre,  les  contemporains  lui  accor- 
dent du  moins  le  mérite  de  la  fidélité. 

Bien  que  Gavarni  passe  pour  n'avoir  fait  aucun 
portrait  strictement  ressemblant,  celui  qu'il  litho- 
graphiapour  une  série  inachevée,  intitulée  :  Célé- 
brités contemporaines  en  France,  rend  bien,  parait- 
il,  les  traits  et  l'allure  du  modèle.  Cette  lithographie 
a  servi  pour  le  Panthéon  du  XI X"  siècle  de  M.  Vic- 
tor Frond.  Elle  a  été  reproduite  sur  bois  dans 
l'Illustration,  tome  XXIX,  p.  309,  16  mai  1857. 
Nous  en  emprimtons  la  description  au  catalogue 
de  MM.  Mahéraultet  Bocher,  p.  13,  n«  795  : 

«  De  face,  en  buste,  toute  sa  barbe  ;  il  est  dans 
«  un  jardin,  un  manteau  à  collet  de  velours  sur 
«  les  épaules,  une  canne  à  la  main.  A  gauche  : 
«  1854.  —  4.  —  1er  état.  Avant  toute  lettre. 
«  2®  :  A  droite,  imp.  Lemercier,  Paris  ;  au  milieu, 
«  fac-similé  de  la  signature.  » 

La  lithographie  de  Gavarni,  est,  avec  la  mau- 
vaise figure  sur  acier  qui  accompagne  la  brochure 
de  M.  de  Mirecouit,  le  dernier  portrait  fait  du  vi- 
vant du  modèle.  Lors  de  sa  mort,  le  Monde  illustré 
donna  un  croquis  sur  bois,  anonyme  :  le  poète  est 
vu  de  face,  en  buste,  la  tète  nue  ;  au  bas,  le  fac- 
similé  de  sa  signature.  (Tome  1^%  n°  4,  p.  131.) 

Depuis  lors,  deux  bustes,  celui  de  M.  Auguste 
Barre  pour  le  tombeau  du  Père-Lachaise,  élevé  par 
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M.  Anatole  Jai  sur  le  terrain  donné  par  l'État  (1), 
et  celui  de  M.  Mezzara,  ont  été  visiblement  inspirés 
par  le  portrait  de  M.  Landelle,  que  M.  Charpen- 
tier n'a  eu  garde  d'oublier  dans  ses  diverses  édi- 
tions illustrées;  nous  lui  préférerons  toujours, 
quant  à  nous,  le  croquis  de  M.  Eugène  Lami, 
que  sa  dimension  aurait  permis  de  placer  eji  tète 
de  la  fameuse  édition  grand  in-8<»,  à  défaut  de  la 
lithographie  de  Gavarni,  puisque  ce  sont  ces  deux 
artistes  qui  ont  le  mieux  saisi  une  ressemblance 
dont  bien  peu,  déjà,  peuvent  juger. 

Maurice  Tourneux. 


(1)  L'Illustration,  tome  XXXVII,  p.  288,  a  donné  un  dessin 
de  ce  tombeau. 
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